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​​​AVERTISSEMENT
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Même si cette série SPACE FORCE ORIGINS est appelée à être pleine d'aventures excitantes, avec parfois des clins d'œil à des œuvres de Sci-Fi célèbres, un zeste d'humour et, même, d'Amour, il s'agit avant tout d'une série de Science-Fiction Militaire.

La guerre, qu'elle se déroule sur Terre ou dans l'espace, n'est pas pour les personnes sensibles, on est loin, ici, des Bisounours.

Voilà pourquoi je déconseille cette série de SF aux personnes de moins de 16 ans d'âge.

L'avertissement vous a été donné, si maintenant vous tournez la page, accrochez-vous à votre fauteuil, c'est parti !

C’étaient mes débuts dans les Space Marines de la Space Force naissante, très différente à l’origine de la tentaculaire organisation militaire qu’elle est devenue. Elle allait changer le sort de l’Humanité sur la Terre, comme dans l’Univers, à tout jamais.

Amiral Benjamin Jordan Thorn, Mémoires
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EPISODE 1

​Prologue
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Il y avait en ces lieux une noirceur de l’espace très profonde, constellée de petits points lumineux qu’étaient les étoiles. Un contraste lumière/obscurité saisissant, qui ne pouvait qu'être pénible, voire blessant, pour un œil humain sans protection.

Heureusement, c’est via un grand écran plat connecté à une caméra extérieure que, tout comme les autres membres de l’équipage flottant avec lui sur la passerelle, l’Amiral Jones Pike contemplait l’environnement extérieur, tel qu’il était au-delà de la coque métallique qui les entourait et les protégeait.

Habillé d’un uniforme blanc similaire à ceux des officiers de l'US Navy, Fitzgerald observait la scène, pensif, sa casquette cachant en bonne partie ses cheveux poivre et sel coupés court, ses yeux gris-acier pleins de concentration.

La flotte de trois vaisseaux de combat américains de l’US SPACE FORCE à propulsion nucléaire qu’il commandait, qui ressemblaient chacun à un étrange croisement entre un porte-avions métallisé et un vaisseau spatial d’aspect futuriste, avaient fière allure. Evoquant la puissance des Etats-Unis dans toute sa splendeur, ils évoluaient à relativement basse vitesse dans la zone chargée en débris rocheux de toutes sortes de cette partie de la ceinture des astéroïdes.

“Amiral !” lui dit une femme elle aussi en uniforme blanc quoique tête nue et assise, harnachée dans un siège devant sa console de communication.

L’homme flottant au milieu de la salle se tourna vers elle et lui dit, “Oui ?”

“Nous venons de recevoir un message vidéo crypté venant de la part du Président des Etats-Unis,” dit-elle en le regardant avec un air guindé sous son regard, et elle reprit, “Ce message aura mis plusieurs minutes à nous parvenir à cause de notre distance avec la Terre, mais il n’est pas à caractère privé.”

“Diffusez sur l'écran principal,” ordonna Fitzgerald.

Les longs doigts fins de la jeune femme coururent sur son clavier ce qui fit disparaître de l’écran la vue qu'ils avaient du champ d’astéroïdes, immédiatement remplacée par l'image de l’occupant de la Maison Blanche.

“Amiral Pike,” dit l’homme en costume-cravate qu’on voyait seulement en buste, assis dans le grand fauteuil du bureau ovale, les fenêtres à petits carreaux derrière lui donnant sur les jardins, puis s’étant interrompu une seconde, il continua, “Vous savez que votre mission, à vous et à vos équipages, consiste à enquêter sur les bizarres flashs lumineux observés par plusieurs astronomes du monde entier dans la zone où vous évoluez, en ce moment.”

Le résident de la Maison Blanche s’éclaircit la voix et l’Amiral attendit qu’il continue sans répondre.

Ce dernier savait que, vu qu’il avait fallu plusieurs minutes au message vidéo pour leur parvenir, qu’il en faudrait autant pour transmettre sa réponse, que leurs conversations étaient toujours en décalage vu qu’ils ne se faisaient pas en direct. Pike attendait d’avoir finir d’écouter la totalité du message avant de transmettre sa réponse, pour laquelle, au moins, il aurait plus de temps pour réfléchir, que lors d’un dialogue direct et sans temps mort.

“Nous vous avons donné bien des moyens pour vous défendre contre un autre vaisseau alien comme celui que vous avez affronté la dernière fois,” reprit le Président, “Bien plus d’équipements de combat que ceux dont disposait la frégate Endeavour que vous commandiez lors de votre toute première expédition, lorsque vous avez sauvé la Terre de la menace d’Armageddon II.”

L’Amiral Pike ne put qu’esquisser un petit sourire en coin, sentant comme une refluer en lui une vague de fierté mêlée de la chaleur de l’orgueil, et il continua à écouter son interlocuteur lointain qui dit, “Le Congrès américain espère bien, vu le budget consacré, tout comme moi, que vous saurez aussi bien vous tirer de cette mission que de la précédente !”

L’homme à l’air sérieux en costume-cravate sobre et digne avala brièvement sa salive avant de reprendre, “Fin de la transmission, dans l’attente de nouvelles informations de votre part sur l’état d’avancement de vos observations.”

Le visage un peu empâté du Chef d’Etat disparut de l’écran tout comme le pan de nature qui avait été visible jusque-là, pour ne plus montrer que la zone d’espace encombrée d’astéroïdes qu’ils avaient contemplée jusque-là.

Rien ne semblait y avoir changé, à la différence près que les blocs rocheux, qui continuaient leur lente rotation virevoltante sur eux-mêmes, paraissaient plus grands.

“Veuillez répondre à ce message vocal par celui que je m’apprête à dicter,” ordonna Fitzgerald en regardant la jeune femme, essuyant en disant cela une poussière qu’il avait remarquée sur l’avant-bras de son uniforme blanc, avant qu’il reprenne, “Monsieur le Président, soyez assuré qu’avec notre flotte de trois vaisseaux, nos nouveaux missiles du nouveau modèle ALEA-IV, et nos intercepteurs de combat, nous sommes parés à toute éventualité...”

L'Amiral s’interrompit quelques secondes, perdu un peu dans ses pensées avant qu’il finisse par ajouter, “Je vous avertirai au cas où il y aurait du nouveau, mais croyez bien que, ce coup-ci, contrairement à ce qui s’est passé pour l’Endeavour, nous sommes désormais prêts à tout affronter !”

Il se tut de nouveau un instant avant de reprendre sur un ton sec, “Transmettez !”

“Transmission effectuée,” dit la jeune femme militaire, qui venait de procéder à quelques manipulations de ses longs doigts sur le clavier de sa console de communication.

“Bien,” dit Pike d’une voix satisfaite, “Maintenant, nous allons continuer l’exploration de cet amas de...”

"Commandant, nous avons quelque chose d’inconnu qui vient d’apparaître sur le radar,” l'interrompit un militaire à la coupe courte en brosse, assis devant une console toute proche.

Se rapprochant du grand moniteur devant l’immense baie vitrée de la passerelle de commandement montrant l’espace environnant, l’officier reconnut, au centre de l’image radar 3D qui se projetait en surimpression sur la zone agrandie filmée par le télescope du bord, les trois figures géométriques sphériques symbolisant les trois vaisseaux qu’il commandait, dont l’USS James O. Richardson, ex USS Godard, à bord duquel il se trouvait.

Les astéroïdes qui les entouraient n’étant pas considérés par l’ordinateur de bord comme représentant un danger, tant qu’ils n’étaient pas sur leur trajectoire de vol, étaient représentés eux aussi, sous la forme de sphères bien plus grosses, quoique de tailles diverses.

Mais ce qui intrigua et inquiéta le plus Pike, ce fut un autre objet géométrique symbolisant le signal radar inconnu dont on lui avait parlé. Il venait d’apparaître depuis quelques secondes aux limites extérieures de la représentation radar symbolique, et il se dirigeait tout droit vers eux.

“L’objet qui se rapproche semble être sorti de derrière l’astéroïde qui se trouve tout au loin, droit devant nous,” reprit l’homme assis qui avait précédemment parlé, qui était très concentré sur sa console.

Inspirant puis expirant un grand coup, Pike quitta l’écran des yeux et les plissa pour mieux entrapercevoir ce qu’il y avait loin devant eux, au-delà de la grande surface de plexiglas formant la baie vitrée du poste de commandement.

“J’ai une image sur le télescope de bord,” dit à voix haute un autre militaire devant sa console.

“Diffusez sur le moniteur principal," ordonna l’Amiral.

Presque immédiatement la représentation 3D fut remplacée sur le grand écran par une vue fortement agrandie de l’astéroïde de quelques kilomètres de diamètre au centre du champ d’observation, qui tournoyait très lentement sur lui-même.

C’est alors que Pike ainsi que les hommes et femmes se trouvant sur la passerelle aperçurent quelque chose qui les intrigua, certains ne parvenant pas à éviter de pousser une exclamation de surprise.

Des flashs lumineux provenaient de derrière l’astéroïde, à ce qu’il semblait, tandis qu’un liseré blanc luminescent semblait faire le tour d’une partie de l’astre rocheux, qui était sinon plutôt sombre.

“J’aimerais mieux voir ce qui se passe derrière cet astéroïde, ou tout au moins sur son pourtour,” dit l’Amiral, “'Est-ce que l’image est au grossissement maximal ?”

Le technicien auprès duquel le Commandant s’était laissé flotter et auquel il s’était adressé, et qui manipulait via sa console le télescope du bord, avait sur son moniteur une version plus petite de l’image qui était diffusée sur grand écran visible sur son petit moniteur.

Tournant négativement la tête, le jeune homme en uniforme répondit sur un ton désolé, “Nous sommes au grossissement maximal, mais au fur et à mesure que nous nous approcherons, nous verrons de mieux de quoi il s’agit.”

“Changement de trajectoire de la flotte programmé, nous serons bientôt en orbite autour de l’astéroïde, paramètres des propulseurs optimaux, Amiral,” dit un autre homme, sur l'écran de la console duquel les réacteurs nucléaires propulsant le vaisseau étaient schématisés.

“Bien,” dit Pike avec satisfaction tandis que, comme tous les autres, il vit l’astre à la surface rocailleuse et désolée se rapprocher de seconde en seconde, la rotondité imparfaite de sa surface s’agrandissant en même temps.

Tous virent l’horizon courbe et luminescent de l’astéroïde s'agrandir aussi.

D'un seul coup ils durent fermer les yeux, aveuglés par une forte lumière.

Plissant des yeux, l’officier supérieur et les membres d’équipage présents purent distinguer une lumière blanche ponctuée de flashs, qui éclairait toute la passerelle à travers la grande baie vitrée.

L’Amiral et ceux qui l'entouraient contemplèrent avec fascination ce qui se révélait maintenant à eux.

“Eh bien ça alors, de quoi s’agit-il ?” demanda Pike, après que tous soient restés silencieux durant plusieurs secondes.

“Je ne sais pas,” intervint une autre femme en uniforme au chignon serré qui scrutait sa console, qui ajouta d’une voix inquiète, “En tout cas l’objet inconnu que le radar avait détecté plus tôt, et qui semble être un vaisseau en train d’accélérer vers nous, se dirige droit sur nous, depuis une orbite basse autour de l’astéroïde."

“Alerte générale, tous aux postes de combat, ceci n’est pas un exercice !” ordonna l’Amiral, tandis que la lumière blanc-jaunâtre des plafonniers qui éclairaient jusqu’alors la passerelle vira au rouge.

Le ronronnement de moteurs électriques se fit entendre et des volets blindés massifs commencèrent à lentement s’abaisser devant les baies vitrées.

Tous apprécièrent de ne plus se faire éblouir par la lumière blanche maintenant devenue constante provenant de l’étrange objet, sentant que leurs yeux leur faisaient moins mal dans l’éclairage rougeâtre qui s’était maintenant imposé dans la salle de commandement.

“Appelez le vaisseau inconnu sur toutes les fréquences, mais faites se préparer les artilleurs aux missiles, ainsi que les pilotes de combat !” aboya Fitzgerald.

"Le vaisseau inconnu accélère encore plus dans notre direction,” s’exclama la femme au chignon, qui ajouta d’une voix nerveuse, “Il a adopté une trajectoire d’interception visant notre flotte !”

“Artilleurs, tirez une salve de missiles !” ordonna l'Amiral d’une voix sèche.

“Tir d’une première salve,” lui dit un homme en uniforme de type afro-américain depuis une autre console.

Une demi-douzaine de missiles bondit depuis l’avant de chacun des trois vaisseaux tels des torpilles sortant de l’avant de sous-marins, et ce presque en simultané. Le total des dix-huit missiles fonça en direction d’une zone devant l’astéroïde.

Puis, soudain, les bolides qui crachaient derrière eux un torrent de flammes rougeoyantes se mirent à adopter toute une série de mouvements aléatoires, se croisant et se recroisant, adoptant des trajectoires imprévisibles tout en se dirigeant toujours vers la cible que constituait le vaisseau, difficile à voir sur le fond sombre de l’espace étoilé.

Allez donc abattre missiles-là avec leurs trajectoires de folie avec vos lasers si vous le pouvez, ce coup-ci !

Jones n'avait pas pu s’empêcher d'avoir cette pensée empreinte de défi à l’encontre de leur mystérieux ennemi, se rappelant les dégâts qu'avait occasionné avec ses puissants lasers un autre alien vaisseau à peu près similaire. Il avait dû l’affronter avec l’aide d’un autre équipage à bord de la frégate Endeavour, qu’il commandait à l’époque, au cours de leur tentative d'interception de l’astéroïde géant Armageddon II.

Ceci dit, le Commandant ressentait aussi une certaine amertume en se rappelant tous ces faits... Notamment la mort de nombreux jeunes Space Marines, ainsi que la destruction presque complète de l’Endeavour.

En homme prudent qu’il était, il décida de complémenter l'attaque des missiles par un l’appui des avions-fusées d'interception mis à sa disposition.

"Soyez parés pour envoyer toutes les trois escadrilles," ordonna-t-il.

"Parés," confirma une femme officier qui ne se tenait pas très loin de lui, en train de flotter près d'un artilleur assis devant une console.

"Catapultage !" Cria Pike, sa voix se réverbérant sur les parois métalliques de la passerelle de commandement.

C'est avec une fierté mal dissimulée que l’Amiral contempla une véritable volée d'intercepteurs américains être vomis depuis l'avant de son vaisseau comme depuis celui des deux autres bâtiments de combat de la flotte.

Souriant, il souleva en le décollant dans un petit bruit de déchirure, depuis une surface en velcro, un plateau sur lequel était fixé un gobelet fermé. Puis, observant ce qui se passait sur l’écran géant, il se mit à siroter depuis la paille dépassant du haut du gobelet son café, heureux qu'il soit encore chaud. Ce genre de dispositif, qui permettait de boire en impesanteur sans arroser de bulles de liquide toute la pièce et les délicats contrôles électriques, était plus qu’apprécié par les équipages de la flotte.

Il regarda avec satisfaction les trois escadrilles d'intercepteurs se rassembler puis foncer, comme il avait été prévu, en direction du vaisseau alien sombre. Les nombreux chasseurs de combat américains faisaient penser à un essaim de frelons en colère en train de s’abattre sur un perturbateur imprudent.

Pendant ce temps, plusieurs des missiles aux trajectoires complètement aléatoires approchèrent de l’astronef inconnu.

Voilà un message envoyé par la Terre que vous devriez bientôt recevoir cinq sur cinq, et dont vous vous rappellerez longtemps ! se dit-il intérieurement, comme s’il parlait directement aux aliens, un sourire figé se formant au coin des lèvres de son visage d'officier coincé.

Il n'imaginait certainement pas à quel point il allait être loin de la vérité.

***
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“... mais croyez bien que, ce coup-ci, contrairement à ce qui s’est passé pour l’Endeavour, nous sommes désormais fins prêts à tout affronter !”

C'est avec satisfaction que le président des États-Unis regardait le capitaine Pike en train de lui parler sur la vidéo qu’il venait de recevoir, un officier qu’il trouva impeccable quoiqu'un peu raide, dans son splendide uniforme blanc.

L'homme d'État arrêta puis ferma la vidéo d'un doigt distrait sur l'écran de sa tablette tactile, avant de finalement la déposer sur ses genoux, ses jambes nues étant plutôt poilues.

Le Président Ronald Woodward était satisfait que les trois vaisseaux Américains soient enfin arrivés à pied d'œuvre. Ils allaient pouvoir enquêter pour savoir ce qui se déroulait dans cette zone de l'espace, qui inquiétait tant autant la CIA que l'OTAN.

Mais l'homme d'État avait une autre raison d'être satisfait, celle de pouvoir cacher sa situation réelle.

Contrairement à l'image qu'avait pu voir l’Amiral Pike sur le moniteur géant depuis sa passerelle de commandement, le président des États-Unis n'était pas dans son bureau ovale en costume-cravate. Il était en fait habillé d’une chemise à fleurs de type Hawaïenne et portait un bermuda encore humide, suite à sa récente baignade.

Enfin il pouvait un peu souffler après des mois de travail acharné et des nuits courtes de 4 heures maximum, qui l’obligeaient littéralement à se doper pour tenir la cadence infernale due aux exigences de sa fonction présidentielle.

Il sirota encore une fois avec délice son cocktail, une vingtaine de minutes s'écoulant avant qu'il ne dépose le grand verre sur pied sur une petite table près de lui.

C’est alors que la tablette tactile posée sur ses genoux se mit à vibrer.

Les bodyguards assis ou debout autour de lui le regardèrent, surpris, mettant mal à l’aise le Chef d’Etat.

Il quitta des yeux les hommes qui veillaient aussi discrètement que possible à sa sécurité, eux aussi en bermuda avec chemise hawaïenne et lunettes de soleil, et agacé par la sonnerie stridente qui s’enchaînait, il posa un doigt nerveux sur la surface chauffée par le soleil de l’appareil.

L’icône rouge en forme de téléphone du XXème siècle qui clignotait en synchronisme se figea en passant en vert. Ses yeux fixés sur le message vidéo qui allait s’ouvrir, Woodward se sentit stressé car il savait qu’il s’agissait d’un appel urgent.

Tandis qu'une fenêtre vidéo commença à s'ouvrir en grand sur l'écran de sa tablette, il reprit le verre à pied posé près de lui et recommença à avaler une gorgée, regardant ce qui s'affichait.

Il recracha violemment en s'étouffant à moitié, ses yeux ébahis fixés sur les images qui s’enchaînaient.

Les hommes chargés de sa sécurité le regardèrent avec inquiétude continuer à comme cracher ses poumons.

Un peu du liquide s'était retrouvé sur l'appareil d'où émanaient des bruits d'explosion, qui attirèrent l'attention de plusieurs personnes assises elles aussi dans des transats tout autour d’eux. Elles le regardèrent en fronçant des sourcils, certaines fâchées d'être ainsi dérangées durant leur sieste.

Remettant bien ses lunettes de soleil sur son nez pendant qu’il finit de tousser et reprit son souffle, espérant ne pas avoir été reconnu, le président approcha sa tête plus près de la tablette tactile pour y contempler un désastre.

L'amiral Pike n'était plus du tout droit comme un “i” dans une attitude autoritaire, mais était plutôt sans casquette et décoiffé, la peur se lisant sur son visage. A travers une partie de la baie vitrée de la passerelle de commandement, derrière lui, on pouvait voir des suites d'explosions spectaculaires sur un ciel noir étoilé.

Mais ce qui inquiéta le plus le président, c’est que l'officier était manifestement en train de crier, mais sa voix était couverte par les explosions et par divers parasites émanant des haut-parleurs de la salle.

Tout à coup la vidéo s'interrompit et sa fenêtre se referma, disparaissant aussi soudainement qu’elle était apparue.

Nerveux, Woodward se pencha un peu plus et essaya d'appeler le vaisseau, sans parvenir à obtenir la moindre réponse.

Les cheveux se hérissèrent sur la tête du quinquagénaire qui, de minute en minute, sentait le stress le gagner de plus en plus. Il réessaya plusieurs fois de cliquer sur l'icône de communication pour la rétablir, sans plus jamais y parvenir.

Ses doigts encore collants à cause de la boisson alcoolisée et sucrée coururent sur l’écran tactile, faisant s’afficher deux autres numéros de téléphone, qu’il activa finalement l’un après l’autre d’un coup d’index pressé.

Aucune réponse ne vint de l’un ou l’autre des deux autres vaisseaux de combat américains.

C'est avec effroi que le président dut reconnaître qu'il y avait eu perte de tout contact avec la flotte.

Il fronça des sourcils et son front se plissa, marqué par de nombreuses années de soucis et de combats politiques, avant que finalement son visage s'éclaircisse pendant qu’il regarda d’un air pensif devant lui.

Une idée lui était venue à l'esprit.

Il pressa de nouveau via un index impatient l'écran de sa tablette pour composer un autre numéro.

Seulement quelques secondes s'écoulèrent avant qu’une nouvelle fenêtre vidéo s'affiche et qu'on puisse y voir apparaître le visage d'un homme aux lunettes noires.

Manifestement habillé d’un costume-cravate également sombre, visible jusqu'au niveau du tronc, l’homme de couleur l'observait depuis là où il était, concentré et attendant qu’il lui parle.

“Monsieur le Président ?”

La voix bien distincte fit sursauter Woodward ainsi qu’un certain nombre des touristes fortunés à demi allongés dans leurs transats aujourd’hui.

Evitant leur regard tout en baissant fortement le niveau sonore de l’appareil, juste assez pour qu’il puisse bien l’entendre, le Chef d’Etat chuchota, ses lèvres proches du micro, “Bonjour, j’ai besoin de votre aide.”

L’homme aux lunettes noires resta à l’observer en silence sur le petit écran, son regard insondable donnant à l’homme politique l’impression de se retrouver en train d'être passé aux rayons X.

"Tout contact avec la flotte a été perdu,” continua Woodward, qui poursuivit, “Je vous demande de réunir le maximum de membres de la SPACE FORCE en vue d'un départ le plus rapide possible vers la zone. Je vais contacter l'ambassadeur de Russie afin que nous puissions trouver un terrain d'entente en vue de cette mission de sauvetage.”

L'homme en noir hocha affirmativement la tête sans répondre puis, semblant avancer une main qui disparut vers le bas en dehors du champ de la caméra, mettant fin à la communication.

Il ne veut pas perdre une seconde pour se mettre à ouvre, c’est rassurant, se dit l’Homme d’Etat, un sourire en coin.:

A peine l'image de l’homme en noir eut-elle disparu de sa tablette tactile que le chef d’Etat éteignit celle-ci puis se leva vivement de son transat, suivi de son personnel de sécurité.

Tandis qu'il s'éloignait les personnes dans les transats tout autour d'eux le regardèrent d'un air interloqué, certaines échangeant entre elles. Il avait été reconnu malgré sa barbe de trois jours et sa tenue de touriste.

***
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Un homme en djellaba était allongé sur le sol et frottait doucement la surface d’une stèle.

Se mordant le bas des lèvres avec ses dents en partie pourries, tant il était concentré, il enlevait soigneusement avec une vieille brosse à dents les grains de sable qui recouvraient la surface en pierre, révélant au fur et à mesure de nouveaux hiéroglyphes.

Ceux qui l’entouraient et qui étaient habillés comme lui, aux activités cependant moins spécialisées, avaient commencé à réduire le rythme avec lequel ils évacuaient par pelletées entières le sable. Le désert avec ses hautes dunes qui s’étendait tout autour d’eux jusqu’à l’horizon était d’une beauté à couper le souffle.

L’homme allongé se mit à sourire, fasciné par les dessins formés par l’ancienne écriture qui, à chacun de ses efforts, quoique frustré de ne pas savoir les lire.

Un de ses camarades du chantier fit involontairement tomber du sable qui s’étala sur la stèle.

L’ouvrier à la stèle s’énerva, criant après l’autre en Egyptien, tous deux entamant un échange verbal de plus en plus musclé jusqu’à ce qu’enfin ils se calment, puis se remettent au travail.

Quelques minutes passèrent puis une autre brassée de sable tomba sur la stèle sur laquelle l’homme allongé travaillait.

Cela provoqua chez lui un sursaut de colère et il jeta un coup d’œil soupçonneux en direction son camarade qui était resté debout pas loin de lui, s’apprêtant de nouveau à l’invectiver. Ce dernier, ayant planté sa pelle dans le sable, se sentait manifestement mal à l’aise sous son regard, et il écarta alors les bras en signe d’innocence.

L’homme allongé qui regardait en fronçant des sourcils son collègue reçut tout à coup de grandes quantités de sable, non seulement sur la stèle mais aussi en pleine figure, le forçant à fermer les yeux tandis qu’il se mit en position assise.

Relâchant la brosse à dents lui servant à frotter la stèle il chercha à se protéger les yeux des projections de sable de plus en plus violentes, n’étant pas le seul

Tout autour de lui, ses collègues relâchèrent leurs pelles, piolets et autres outils pour eux aussi se protéger les yeux en mettant au-dessus de leur visage un pan de leur chèche, formé d’un ruban enroulé autour de leur tête.

Ils se mirent à crier de surprise en pensant sur le coup après avoir sur le coup cru affronter une tempête de sable, se rendant finalement compte de leur erreur lorsqu’ils furent assourdis par le bruit de quatre hélicoptères qui les survolèrent.

Les appareils amorcèrent leur descente tandis que les ouvriers se mirent à courir pour leur laisser la place, atterrissant finalement pas très loin d’eux.

A peine se furent-ils tous quatre posés sur la surface sableuse qu'une portière s’ouvrit le long du flanc du plus proche, le premier passager en sautant lourdement à terre en se retrouvant à deux doigts de tomber.

C’est avec étonnement que les ouvriers égyptiens regardèrent l’occidental imposant habillé d’un survêtement rouge se ramasser sur lui-même pour reprendre son équilibre.

Autour de l’homme barbu et ventripotent qui se redressa, les portières des autres hélicoptères s’ouvrirent et plusieurs hommes, plus jeunes et plus sveltes, sautèrent à leur tour sur le sable, qui continuait à être soulevé par le vent produit par les pales des appareils. Les hommes qui avaient rejoint le premier, certains de type méditerranéen, d’autres de type occidental, asiatique ou afro-américain, étaient tous habillés de la même façon.

Tous étaient habillés en costume-cravate noir avec cravate et chaussures de la même couleur et avec une chemise blanche. Chacun portait également une paire de lunettes noires très sombres qui cachaient leurs yeux, bien utiles en cet instant où le soleil tapait très fort dans un ciel bleu et sans nuages.

Le gros homme barbu et survêtement se frotta les yeux avec le dos des mains puis, plissant des yeux pour être moins ébloui par la luminosité du désert, il s’avança d’un pas lourd vers l’entrée déblayée d’un ancien édifice affleurant de la surface du sable.

Une partie des hommes sveltes en noir, sur ses talons, le suivirent, tandis que d’autres restèrent debout et immobiles près des aéronefs, échangeant calmement avec les ouvriers égyptiens dans leur langue.

Descendant plusieurs marches qui avaient été déblayées puis continuèrent dans un couloir aux murs de pierre relativement étroit, qui donnait l'impression de descendre tout droit dans les entrailles de la terre. L’inconnu âgé et ses accompagnateurs marchèrent d’un pas décidé pendant quelques minutes, le bruit de leurs pas sur les dalles en pierre se répercutant tout autour d’eux sur les murs plusieurs millénaires.

Tous parvinrent enfin à l’entrée d’une salle fortement plongée dans la pénombre, et après une brève hésitation de l’homme en rouge, ils y pénétrèrent.

Ils virent deux personnes au loin leur faisant dos, qui étaient debout devant un grand mur couvert de hiéroglyphes remarquablement conservés. Ceux-ci avaient gardé une grande partie de leur couleur verte d’origine, et éclairés par les lampes torches des deux personnes, ils étaient en train d’être étudiés par eux.

Le meneur et ses suivants qui retirèrent leurs lunettes noires arrivèrent juste derrière les deux personnes qui leur faisaient toujours dos.

Celles-ci, de taille et stature assez différentes, étaient habillées d’une tenue beige, avec un haut à manches courtes et un long short, portaient de grosses chaussures noires à chaussettes et avaient sur la tête un genre de casque colonial en paille. Manifestement passionnées et en pleine discussion, elles échangeaient en russe tout en désignant du doigt l’écriture plusieurs fois millénaire.

C’est alors que celui qui semblait être le plus grand s'arrêta de parler et, se retournant, se figea en découvrant les hommes en noir qui l’observaient en silence.

Le visage un peu ridé de l’homme en tenue d’explorateur s’éclaira néanmoins lorsque ses yeux tombèrent sur le gros homme en survêtement rouge qui lui aussi l'observait, un grand sourire s’étalant au milieu de sa grande barbe à la Père Noël.

Faisant sursauter l’homme en beige l’imposant barbu lui fonça dessus et le souleva du sol telle une poupée de son, même si le quinquagénaire en tenue et casque d’explorateur ne paraissait pourtant pas être rachitique.

Le rire que les deux hommes se mirent à pousser et qui se répercuta bruyamment sur les très anciens murs fit que l'homme restant en beige oublia enfin les hiéroglyphes sur lesquels il avait jusque-là été concentré, se retournant pour les regarder avec surprise.

Il s’agissait d’un adolescent assez petit et fin, à peine sorti de l’enfance, et il eut un grand sourire en reconnaissant le barbu en rouge qui tenait toujours dans un bras le quinquagénaire en tenue d’explorateur.

Le jeune garçon se jeta vers le sympathique et ventripotent visiteur qui l'attrapa de sa main libre pour le serrer et le soulever lui aussi contre lui.

Tous trois se mirent à rire de plus belle sous les regards calmes et imperturbables des hommes en costume-cravate noir les entourant.

Les rires cessèrent et, déposant enfin les deux personnes en beige sur le sol de pierre poussiéreux, le professeur Sergei Abramovitch cessa de sourire pour devenir tout à coup très sérieux, tandis qu’il se mit à échanger quelques paroles en russe avec eux.

Au cours de la suite de leur conversation, qui continua à se dérouler dans la langue de Lénine, les sourires de l’adolescent et de l’homme mûr disparurent progressivement.

Le visage de ce dernier s’assombrit de plus en plus au fur et à mesure qu’il écouta ce que lui disait le vieil homme en rouge.

Ce dernier, continuant à lui parler, mit chaleureusement une grande main aux doigts boudinés sur une épaule de l’adulte en beige.

Un geste qui fit seulement apparaître un demi-sourire en coin sur le visage de ce dernier, tandis qu’il finit par acquiescer de la tête.

Quelques minutes plus tard, les ouvriers égyptiens regardèrent surpris le russe massif habillé de rouge remonter péniblement dans l’hélicoptère qui l’avait amené, tout comme tout autour d’eux les hommes en noir qui étaient déjà à l’intérieur de leurs appareils.

Ils étaient surpris parce que Sergei ne repartait pas seul.

Tandis qu’ils cherchèrent de nouveau à se protéger le visage des violentes projections de sable provoquées par les hélices des hélicoptères qui décollèrent dans un bruit assourdissant, ils les virent rapidement disparaître à l’horizon.

Quelques minutes plus tard, le silence retomba enfin sur ces lieux millénaires.

***
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​Exercice
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“Dites-donc, vous ne voyez pas qu'il y a un début d'incendie sur ce panneau de contrôle ?" rugit Benjamin Jordan Thorn à l'encontre d'un jeune militaire.

Ce dernier, la sueur coulant le long de son front sous ses cheveux châtain cliar, se battait pourtant comme il le pouvait pour essayer d’éteindre à coups d'extincteur à neige carbonique le panneau en question.

Benjamin, ses galons de sergent bien visibles sur les épaulettes du haut de son survêtement sombre, écarta du dos de la main une boucle de cheveux bruns qui flottait en zéro gravité devant un œil. Très attentif, il était depuis un moment sur le dos du jeune homme.

Celui-ci était habillé comme lui, à l’exception des galons, n’étant qu’un soldat de première classe de la Space Force.

Ils flottaient tous deux, chaussettes aux pieds, face au panneau en flammes sur lequel l’incendie se développait, une épaisse fumée noire commençant à s’en dégager, affolant manifestement le jeune militaire sous le regard scrutateur des yeux vert foncé de Ben J. Thorn.

"Bien, continuez, vous faites du bon boulot," cria d'une voix moins stressante Frankie Martini à l’adresse d’une jeune fille blonde aux cheveux tenus dans un chignon sévère, un peu plus loin.

Tout aussi stressée mais très active, tandis qu'elle aussi était en train d'éteindre un feu qui avait commencé au niveau d'une autre console, elle donna quelques derniers coups d’extincteur, les flammes finissant par s’éteindre.

“Super !” lui dit l’ami de Ben, un américain blond et aux yeux clairs dont les traits trahissaient ses origines italiennes, et c’est en souriant qu’il relâcha le dispositif ressemblant à une télécommande de télé accroché à sa ceinture, qui venait de lui permettre de faire s’éteindre les flammes sur le panneau.

"Vite !" cria de son côté Joanna Cook tout en désignant du doigt le fond du tunnel de la station spatiale, au bout duquel d’autres flammes étaient en train de se répandre, et la jeune femme rousse ajouta, "Ne lambinez pas, vous êtes en danger de mort !"

Elle regarda faire le jeune homme de type asiatique qu’elle chaperonnait, lui aussi en survêtement sombre, qui se laissa dériver le long du tunnel pour arriver jusqu'au bout du tunnel où les flammes s'intensifiaient.

Très décidé, il s’acharna à éteindre les flammes avec son extincteur, s’accrochant à une lanière qui dépassait d’une paroi pour ne pas être emporté en arrière par la pression du jet.

Tout à coup une sonnerie stridente se fit entendre.

Ben, Joanna et Frankie pressèrent des boutons sur les sortes de télécommandes accrochées à leur ceinture.

Les flammes qui résistaient encore s’éteignirent tout autour d’eux presque simultanément.

C'est alors que les trois sous-officiers et leurs trois jeunes protégés, qui tenaient toujours chacun à la main un extincteur, adoptèrent comme tout le monde autour d’eux une position horizontale par rapport au sol, le dos orienté vers le bas.

C'est alors que tous six s'arrêtèrent de flotter pour retomber un peu brutalement sur le plancher métallique de l'intérieur de la fausse station spatiale. Sur le coup les trois jeunes gens moins entraînés que leurs instructeurs poussèrent une exclamation au moment du contact.

Il est vrai que se retrouver à retomber sur le dos sur une surface aussi dure tout en pesant jusqu’à presque deux fois son poids normal n’avait rien de bien agréable.

“Prochaine parabole d’ici quelques dizaines de secondes, soyez prêts," entendirent-ils dire le commandant de bord depuis les haut-parleurs disposés tout autour d’eux dans la carlingue de l’avion.

Tandis qu’ils contemplaient tous le plafond du tunnel de la fausse station spatiale dans laquelle ils se trouvaient, Benjamin soupira, attendant tout comme son groupe les prochaines vingt secondes en zéro gravité. Il entendait tout comme les autres le bruit rassurant des aspirateurs le long des faux murs de la station, qui aspiraient vers l’extérieur la fumée qui avait commencé à s’accumuler pendant l’exercice. 

Un nouveau signal sonore d’avertissement se fit entendre et il eut alors de nouveau la satisfaction de se sentir tout à coup beaucoup plus léger, commençant même à léviter au-dessus du plancher métallique.

Se redressant pendant qu’effectivement il se remit à flotter, il ordonna en regardant les trois jeunes gens, “Continuez à procéder à l’exercice d’extinction d’incendie depuis la position où vous vous étiez posés !”

Pendant qu'il se projeta doucement vers le plafond de la fausse station d’un petit coup de pied sur le sol métallique, lui, Frankie Martini et Joanna Cook activèrent leurs télécommandes de ceinture.

Les flammes qui s’étaient éteintes tout autour d’eux se rallumèrent presque simultanément.

Benjamin et sa compagne Joanna ainsi que leur ami Frankie observèrent les trois jeunes recrues se remettre à combattre les flammes dans les zones qui leur avaient été assignées.

“C’est bon,” s’exclama au bout de quelques instants Martini en voyant la jeune femme militaire qu’il chaperonnait éteindre quelques dernières flammes, essayant par la même occasion de ne pas s'envoler en arrière à cause de la pression de l'extincteur qu’elle tenait en mains.

“Fin des vols paraboliques,” tonna de nouveau la voix du Commandant de bord depuis les haut-parleurs, qui ajouta, “Prenez garde à votre nuque à l’atterrissage !”

Les trois gradés formateurs et leurs recrues respectives ne se firent pas prier, tandis qu’ils cessèrent de flotter pour se poser une fois de plus un peu durement sur le sol en acier.

Thorn, avait été tellement concentré sur les actions de son protégé qu’il n’avait pas eu le temps de se tortiller sur lui-même dans l’air, pendant qu’il était temporairement en impesanteur, pour se mettre en position de réception sur le dos.

Il fit une petite grimace lorsqu’il se posa un peu durement sur le ventre mais ne se plaignit pas, assumant les conséquences de son manque d’attention. Et puis après tout, en tant que chef de l’équipe de formation, il avait exigé qu’il n’y ait pas de matelas ou de tapis de tatamis pour amortir leur descente, estimant que les jeunes gens avaient besoin d’être endurcis.

Quelques secondes après son “atterrissage”, il ressentit un retour de la gravité à son niveau normal, se sentant soulagé de l’oppression qu’avait subi son plexus sur la surface dure lorsqu’il avait brièvement pesé près de deux fois son poids.

“Retour à la pesanteur normale,” entendirent-ils le commandant de bord leur dire, qui continua d’une voix plus pressante, “Veuillez vous rasseoir dans vos fauteuils et remettre vos ceintures de sécurité, nous allons atterrir dans quelques minutes.”

Benjamin, Joanna et Frankie se levèrent, tout comme les trois jeunes gens, depuis là où ils s’étaient posés, s’étirant un peu pour essayer de faire passer les petites courbatures dues aux petites chutes successives. Puis ils marchèrent sur la paroi inférieure de l’étroit tunnel de la fausse station spatiale jusqu’à un de ses côtés ouverts.

Tous six débouchèrent alors sur une partie de l’intérieur du Boeing 747 où se trouvaient quelques rangées de fauteuils.

Une fois qu'ils se furent assis et eurent bouclé leur ceinture, les trois formateurs étant assis devant les jeunes gens, Thorn se retourna vers ces derniers et leur cria en les regardant, le visage rouge de colère, “Toutes mes félicitations, au cours de ces exercices simulant un incendie à bord d’une station spatiale de la SPACE FORCE, vous avez échoué et cramé plusieurs fois !”

Les deux jeunes gens et la jeune fille devinrent tous trois pâles comme un linge et le regardèrent bouche-bée, ne sachant trop quoi lui répondre.

“Vous seriez tous morts dans l’espace,” continua Ben en continuant à les regarder durement, et il reprit froidement, “Je ne sais pas si je vais vous attribuer le CSES, le Certificat de Sécurité en Environnement Spatial !”

A peine venait-il de finir sa phrase qu’il se reçut un petit coup de coude dans les côtes qui le fit sursauter.

Quittant des yeux les trois élèves au regard stressé pour les reporter sur sa compagne assise à côté de lui d’où était venu le coup, il constata, bouche-bée, qu’elle le regardait d’un air insistant en ouvrant grands ses yeux vert clair.

Ben comprit qu'il valait mieux qu’il n’insiste pas et qu’il laisse les stagiaires tranquilles. Se renfrognant, il tourna la tête vers son vieil ami Frankie qui était assis sur son autre côté et vit qu’il le regardait en lui souriant, semblant lui aussi vouloir le calmer.

Benjamin J. Thorn soupira un grand coup puis, entendant quelques rires, il se retourna pour regarder par-dessus son épaule. Cela n’était manifestement pas venue de la part des trois jeunes qui, tendus et la bouche fermée, cherchaient à éviter son regard.

Par contre, derrière eux, entre des zones dégagées dans lesquelles avaient été attachées sous des filets divers appareils ayant servi à des expérimentations en zéro G pendant qu’ils s’entraînaient, il y avait d’autres rangées de fauteuils. Les personnes qui y étaient assises en survêtement bleu marine, probablement des scientifiques tout autant que des touristes aisés passionnés passionné par l’espace, étaient en train de le regarder en riant plus discrètement entre eux.

Il leur lança un mauvais regard qui les fit se montrer encore plus discrets puis il regarda de nouveau devant lui, fulminant intérieurement.

Captant dans sa vision périphérique Joanna qui lui souriait tandis qu’il sentit qu’elle lui caressait l’avant-bras pour qu’il se détende, il finit par tourner la tête pour regarder à travers un hublot, constatant alors que leur avion était déjà en train d’approcher de la piste d’atterrissage.

Quelques minutes après l’avions s’immobilisa sur le tarmac de l’aéroport civil d’où ils avaient décollé plus tôt.

Un bip sonore se fit entendre et le logo lumineux rouge en forme de ceinture de sécurité sur le plafonnier au-dessus d’eux s’éteignit alors, indiquant qu’ils pouvaient déboucler leur ceinture et se lever de leurs sièges.

Chose que n’hésitèrent pas à la faire les trois jeunes gens derrière les formateurs, qui étaient déjà en train de marcher vers la porte d’accès que venait d’ouvrir un des pilotes. Ils descendirent les marches de l’escalier roulant qu’on avait posé contre la carlingue du digne descendant du “Vomit Comet” de la NASA.

Ils étaient heureux comme tous les autres que leurs habits n’aient pas été souillés par une personne rendue malade durant les moments en impesanteur, mais ils étaient surtout heureux d’en avoir fini avec la série d’exercices anti-incendie de la journée.

Lorsque Ben et les deux autres formateurs descendirent à leur tour les marches, ils virent que les trois jeunes militaires qui les précédaient étaient déjà presque arrivés jusqu’au bus de transport des membres de la SF.

Les autres passagers de l’avion, scientifiques comme touristes, montaient, eux, dans un bus civil faisant partie de la compagnie louant les services du Jumbo Jet dédié aux vols paraboliques.

Ben, Joanna et Frankie virent leurs trois protéger monter dans le bus de la SF, jetant de temps en temps un mauvais regard par-dessus leur épaule dans leur direction.

Des regards principalement posés sur lui, Ben J. Thorn, et il en était pleinement conscient.

“Ils ne t’aiment pas beaucoup, tu sais,” lui dit Joanna Cook avec un sourire en coin, qui lui prit la main en le regardant tout en fronçant des sourcils.

Piqué au vif il la regarda d’un air dur et secouant sa main, lui fit lâcher prise, au grand étonnement de celle-ci.

“Elle a raison, tu sais,” intervint Frankie, auquel Ben lança aussi un mauvais regard, et l’américain d’origine italienne continua, son visage souriant devenu tout à coup plus sévère, tout comme celui de Joanna, tandis qu’il lui dit, “Tu as été très dur avec eux, ils ne s’en sont pas si mal sortis que ça !”

Ben regarda de nouveau tour à tour l’une et l’autre et, finalement, se radoucissant dans son attitude, il poussa un grand soupir avant de continuer, “Excusez-moi, tous les deux, mais que voulez-vous, après toutes les morts qu’il y a eu durant la Mission Armageddon II, j’ai des raisons de ne pas vouloir les relâcher comme ça dans l’espace avant qu’ils soient prêts à affronter, tout au moins, un incendie en orbite !”

La jeune femme et le vieil ami de Benjamin se radoucirent à leur tour et, tandis que Joanna reprit sa main dans la sienne, elle lui dit d’une voix douce, “Ce qui est arrivé n’était pas de ta faute, tu as fait de ton mieux, et on ne serait probablement pas là sans tout ce que tu as fait durant cette Mission !”

Pendant qu’il revint à l’esprit du jeune homme de magnifiques et terribles images liées à cette aventure à laquelle ils avaient participé, elle l’embrassa tendrement sur la bouche, le contact frais et doux à la fois de ses lèvres faisant fermer les yeux à Ben de plaisir.

“Ouais,” intervint Frankie, dont la voix fit rouvrir les yeux à Benjamin, dont l’ami continua, “Dis-toi que ces recrues-là et toutes les autres qu’on nous a donnés à former sont de grands garçons et filles, et qu’ils ont su dans quoi ils se mettaient, en intégrant les space marines de la SPACE FORCE !”

Ben J. Thorn regarda son ami en faisant une mine mi-figue mi-raisin, acquiesçant silencieusement de la tête.

Le sergent Martini regarda les jeunes gens qui étaient maintenant déjà assis dans le bus de la SF et il ajouta, “De toute façon, on ne sait même pas quand eux ou nous, on fera autre chose que des simulations en zéro gravité comme aujourd’hui, plutôt que dans l'espace réel, en orbite.”

Frankie venait à peine de terminer sa phrase qu’il s’en voulut, se rendant compte qu’il venait de remuer le couteau dans la plaie de son ami.

Tandis qu’ils montèrent à leur tour tous les trois dans le bus, Ben regarda son Martini avec tristesse, baissant ensuite les yeux en se disant qu’il avait raison.

Cela faisait des années qu’ils n’avaient plus été autorisés à aller dans l’espace, depuis leur retour de la terrible équipée à bord de la frégate l’Endeavour.

Des murmures attirèrent l’attention de Thorn.

Levant la tête pour reporter son attention devant lui, pendant qu’il était debout près d’une partie sans fenêtre du bus, il surprit les jeunes gens assis à l’autre bout de celui-ci en train de discuter entre eux tout en l’observant.

Se rendant alors compte qu’il les regardait lui aussi, ils cessèrent de parler et détournèrent le regard, faisant mine de s’intéresser à l’étendue bétonnée grise du tarmac.

“Tu sais, même si ces jeunots t’en veulent, ils t’admirent toujours autant pour ce que tu as fait là-haut, alors ne gâche pas les choses,” lui dit Frankie, sur lequel Benjamin reporta son attention, “Je crois que tu prends ce travail de sergent instructeur en sécurité de la SF bien trop au sérieux.”

“Il a raison, Ben,” lui dit à son tour Joanna, serrant un peu plus sa main tout en lui souriant, sourire qui s’effaça progressivement tandis qu’elle vit son compagnon se rembrunir.

“Ouais, après tout, c’est un poste qu’on m’a offert comme soi-disant une récompense,” leur répondit-il d’une voix amère avant de continuer, “Pourquoi est-ce que pour moi ça sonne plutôt comme une punition ?”

Juste lorsqu’il venait de dire il donna un coup de coude rageur dans le mur métallique à côté de lui et y laissa un enfoncement.

Sursautant en se rendant compte qu’il s’était laissé aller à la colère et caressant la zone enfoncée ayant pris la forme de son coude, il regarda ses deux amis surpris en train de regarder avec de grands yeux surpris les dégâts qu’il venait de faire et il leur dit, "Ah, les transports de nos jours, ça n’a plus la solidité d’autrefois, décidément !”

Il vit Joanna acquiescer silencieusement de la tête tout en reportant son regard sur lui.

Un regard que Ben trouva soupçonneux.

Est-ce qu’elle se doute de ce qu’on m’a fait... de ce qu’on NOUS a fait ?

Tandis qu’il venait de se dire cela, Ben J. Thorn se rappela à quel point il avait cherché à cacher à sa compagne la véritable nature du soi-disant “vaccin” contre les rayons cosmiques que leur avait administré le Professeur Sergei Abramovitch.

Il avait souvent été tenté de le lui dire, mais il n’en avait pas encore trouvé le courage. Après tout, contrairement à son cas propre, la jeune femme rousse avec laquelle il partageait sa vie n’avait montré aucun changement dans son métabolisme. Sa force et son endurance physiques n’avaient pas changé d’un iota depuis qu’il la connaissait, ces dernières années, et lorsqu’elle s’était blessée au sport ou au cours d’autres activités, elle avait cicatrisé et s’était rétablie à une vitesse normale.

A son grand soulagement son ami et sa compagne semblèrent oublier la démonstration involontaire de sa force “améliorée” comme disait Sergei, le regardant avec de la tristesse dans les yeux, sensibles à sa frustration d'être bloqué sur Terre à ce poste.

Benjamin murmura alors en les regardant avec un air las, “Désolé si je suis si sombre, mais après tout ce que j’ai fait au cours de la Mission, j’ai l’impression que tous les honneurs ont été pour le Capitaine de Vaisseau Pike, qui a été nommé Amiral de la SPACE FORCE, alors que moi, et vous aussi, on aura décidé de nous laisser pourrir ici-bas !”

Frankie et Joanna ne lui répondirent pas, car ils ne trouvaient rien à redire sur son analyse de la situation.

Ben eut tout à coup un peu honte, se mordant les lèvres en se disant intérieurement.

J’imagine que je devrais être content de ce que j'ai... après tout, avec ma médaille en chocolat, j’ai évité la cour martiale pour avoir utilisé une armure sans autorisation et désobéi à un ordre direct de Pike... j'ai été gardé au sein de la SF au lieu d'être viré après avoir fait de la taule... je peux m'estimer heureux, après tout, à une époque où le chômage est si répandu !

Il soupira un grand coup et, levant la tête, vit au loin dans le ciel bleu presque dépourvu du moindre nuage la lune, dont la surface blanche était visible aux trois quarts, dans la phase de son cycle dans laquelle elle se trouvait actuellement.

Adieu à mes rêves de voyage dans l'espace, se dit-il en admirant l’astre lunaire, se sentant le cœur lourd rien qu’à cette pensée.

C’est alors qu’il remarqua quelque chose qui l’intrigua, ce qui le fit ressortir de ses sombres réflexions.

Quelque chose qui l’intrigua et, même, le fascina.

***
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Leur bus, qui avait commencé à rouler sur quelques bonnes centaines de mètres pendant qu’ils avaient été concentrés sur leur conversation, n’était pas en train de les ramener vers les bâtiments gris de la base d’entraînement de la SF, qu’il pouvait apercevoir au loin.

Plissant des yeux, il se rendit compte que le véhicule était en train de se diriger vers un autre avion stoppé très loin devant eux, dont les formes lui apparaissaient assez peu communes, même à cette distance.

Tandis que le bus se mit à ralentir à leur approche de l’aéronef, Ben J. Thorn eut la confirmation qu'effectivement, il était assez différent du Jumbo Jet pour vols paraboliques qu’ils avaient quitté.

Cet avion-ci était plutôt bizarre en comparaison, étant dépourvu de réacteurs mais pourvu à l’arrière de moteurs-fusées. En grand connaisseur et amateur des technologies spatiales, il avait reconnu la nature de ces moteurs à cause des tuyères noires qui se prolongeaient vers l’arrière sous l’empennage, telles de grands entonnoirs noirs. Cela lui rappelait vaguement l’arrière de l'ancienne navette spatiale américaine, qui depuis longtemps avait été retirée des vols.

Thorn et les autres passagers du bus furent tous secoués lorsque le bus s’arrêta brusquement au niveau de l’étrange aéronef et c’est alors que les portes du bus se rouvrirent.

“Qu’est-ce qui se passe ?” demanda Ben J. Thorn au chauffeur du bus.

“J’ai reçu l’ordre de vous débarquer ici, Sergent Thorn,” lui dit le militaire en treillis qui, les mains restant sur le grand volant du véhicule, s’était retourné pour lui parler, et il poursuivit en regardant son ami et sa compagne, “Les Sergents Joanna Cook et Frankie Martini doivent aussi descendre, on m’a dit que vous étiez tous trois attendus à bord.”

“Ah bon, vous êtes sûr qu'il n'y a pas d'erreur ?" Lui demanda Joanna en ouvrant de grands yeux étonnés.

“Sûr et certain, Sergent,” lui répondit l’homme, qui, le regard fuyant, était manifestement impatient qu’ils descendent pour continuer avec les jeunes recrues jusqu’à la base.

“Bon, eh bien... descendons,” dit Benjamin d’une voix hésitante qui s’était levé, interloqué, fronçant des sourcils pendant qu’il descendit du bus, suivi des deux autres formateurs.

Il ne se rendit même pas compte que le chauffeur avait déjà redémarré le bus et que celui-ci était déjà loin, tant il fut fasciné par l’étrange aéronef qui se présentait à eux.

***
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L’étrange aéronef lui rappelait les avions-fusées de combat qui avaient décollé depuis l’USS Godard, quand il avait tenté de leur porter assistance lorsque leur frégate, l’Endeavour, avait été poursuivie et attaquée par un grand vaisseau noir alien.

Mais ce véhicule-ci était bien plus grand et bien plus ventru, et d’après la série de quelques hublots qu’on pouvait voir alignés dans la partie haute du côté de ce véhicule aérien qu’ils contemplaient, il était manifestement destiné au transport de passagers.

“Si vous voulez bien monter ?”

La voix pourvue d'un petit accent indéfini le fit ressortir de son état de fascination et levant la tête, il se rendit compte qu’un homme, lui aussi en treillis, probablement le copilote, était en train de les regarder depuis l’encadrement d’une porte ouverte sur le côté du véhicule, quelques mètres au-dessus d’eux.

“Voilà, on arrive,” lui dit Frankie en devançant son couple d’amis, commençant à monter le long de l’escalier sur roulettes qui avait été posé contre la carlingue.

Ces derniers, après un instant d’hésitation, le suivirent à leur tour.

Benjamin, maintenant plus près encore de ce qu’il comprit pour être un avion-fusée de transport pendant que chacun de pieds résonnait sur les marches de l’escalier métallique qu’il était en train de monter, ne put s'empêcher une fois de plus de le dévorer des yeux. 

Il se dit que ce véhicule était effectivement sacrément ventru, probablement à cause de gros réservoirs de carburant, mais il eut un doute qu’il soit capable d’atteindre tout seul l’orbite terrestre. Autant qu’il le sache, aucun véhicule spatial à un seul étage comme celui-ci n’en était capable, d’autant plus que celui-ci serait probablement trop alourdi par ses ailes et son train d’atterrissage, qu’il trouva malgré tout très petits et fins, d’une apparence presque fragile.

Tout comme lui parurent ridiculement petits, aussi, deux réacteurs d’avion a priori tout à fait classiques qu’il découvrit, positionnés sous ce qu’il était tenté d’appeler plutôt des ailettes que des ailes.

“Bienvenue à bord,” leur dit l’homme qui l’accueillit à son arrivée jusqu’à son niveau.

Et ce coup-ci Ben en était certain, il lui sembla bien reconnaître un petit accent venu d’Europe de l’Est.

Tiens, un Russe ou un Ukrainien, peut-être ?

Celui qu’il pensait être le copilote, souriant mais a priori pressé, dont il se dit que sa tenue ne ressemblait pas à celle de ses compatriotes pilotes, leur montra en souriant de la main gauche une série de quelques fauteuils en rangs de deux.

Se tournant vers sa droite puis se dirigeant vers les fauteuils, suivi de sa compagne, Thorn se rappela non sans nostalgie Andrei Shiroff, le cosmonaute russe rigolard qui les avait amenés, lui et Frankie jusqu’à l’ISS, quelques années plus tôt.

Benjamin choisit de s’asseoir en compagnie de Joanna dans deux des sièges de la première rangée, avec Joanna à son côté, et vit l’homme debout refermer la porte d’accès métallique, qui résonna bruyamment lorsqu’elle fut hermétiquement rabattue.

Leur ami Frankie Martini s’étant déjà installé sur leur côté dans un fauteuil séparé d’eux par l’allée centrale.

Tous trois sursautèrent lorsque le pilote ou copilote qui leur faisait maintenant dos ouvrit brusquement la porte du cockpit plus loin devant eux, et qu'à l’intérieur ils reconnurent Shiroff.

Assis dans le fauteuil du pilote de l’avion-fusée de transport de passagers, et, ayant clairement reconnu Ben et Frankie, il leur souriait à pleines dents pendant que le copilote vint s’asseoir à sa droite. Le russe qu’ils connaissaient portait le même type d'uniforme que son collègue.

“Bonjour,” leur lança-t-il en les saluant de la main, son accent russe toujours aussi épais.

“Mais c’est ce bon vieil Andrei !” s’écria Frankie Martini, reprenant en souriant lui aussi à leur vieille connaissance, “Tu pilotes cet engin maintenant ?”

“Oui,” lui répondit le cosmonaute, et redevenant plus sérieux tandis qu'il redevint sérieux et même prit un air inquiet, il demanda à l’américain d’origine italienne, “Vous avoir pensé mettre couche ce coup-ci ?”

Le sourire de Martini disparut tandis qu’il devint blême en même temps que se fit entendre le vrombissement des réacteurs, signe qu’ils allaient bientôt décoller. Il se rappelait trop bien toutes les heures interminables qu’il avait passées avec Ben dans la petite capsule Soyouz en compagnie de ce cosmonaute qui la pilotait.

Frankie se rappelait surtout les difficultés qu'il avait eues pour se retenir d’uriner, en ayant négligé de suivre la consigne qui leur avait été donnée de se mettre une couche-culotte – alors que celles-ci avaient à l’origine été inventées pour les besoins de la conquête spatiale, à une époque où les toilettes étaient très rares à bord des fusées.

Mais il ne fut pas le seul à devenir blême, Benjamin ayant vu le copilote croiser un homme qui sortait de la cabine de pilotage, un homme qu’il avait là aussi tout de suite reconnu. Se tenant debout dans l’encadrement du cockpit, l'homme regardait fixement Ben de derrière ses lunettes noires.

Thorn venait de reconnaître l’homme en costume-cravate noir qui l’avait recruté pour intégrer les Space Marines de la SF, la SPACE FORCE naissante de l’époque. Cela s’était passé après qu’il s’était fait virer des Marines de la Navy, à cause d'une vilaine histoire de nana et de colère paternelle.

C’est alors que m’est arrivée la plus grande aventure de ma vie... qui se sera transformée en un véritable cauchemar, se dit-il avec amertume.

Benjamin se tendit lorsque l’homme en noir ferma la porte du cockpit des pilotes, tension qui augmenta encore plus à son approche du trio de militaires, pendant qu’il atteignit l’allée centrale séparant les deux colonnes de fauteuils sur quelques rangs. Il finit par s’asseoir à côté de Frankie, qui le regarda d’un air étonné.

“Eh bien, Sergent Thorn, comment allez-vous depuis la dernière fois ?” demanda l'homme en noir tout en bouclant sa ceinture.

“Je... euh... ça va,” lui répondit le space marine avant de se reprendre pour continuer, “A part le fait qu’après que j’ai failli me faire tuer là-haut, je n’ai plus entendu parler de vous, en tout cas depuis le jour de mon recrutement.”

“Vous faites celui qui a été dégoûté et horrifié par cette fameuse Mission Armageddon II," lui répondit froidement l’afro-américain tout en remontant d'un doigt distrait ses lunettes sombres derrière lesquelles on ne pouvait pas du tout voir ses yeux, avant de continuer avec plus de chaleur, “Mais vous savez bien que vous aimez l’aventure, vous aimez l’espace, c’est cette passion à propos de laquelle j’étais au courant, après ma petite enquête sur vous, et qui m’a incité à vous proposer de faire partie des premiers Space Marines.”

“Espace où je ne suis plus jamais allé après la désastreuse expédition de l’Endeavour,” lui répondit Benjamin avec une voie emplie d’amertume.

“Réjouissez-vous, Sergent, c’est le jour où vous y retournez,” lui dit l’homme, dont il ne connaissait toujours pas le nom, et tournant la tête pour balayer tour à tour du regard Frankie puis Joanna à côté de Ben, il finit par dire, "Et vous aussi d’ailleurs."

“Oh, non !” s’exclama Joanna Cook en le regardant avec de grands yeux effarés.

Thorn ouvrit la bouche pour réagir à ce qu’avait dit sa compagne mais il se tut car il eut l’impression qu’on l’écrasait contre le dossier de son fauteuil.

Pendant qu’il entendit les réacteurs de l’aéronef rugir, à la limite du seuil de la douleur de l’oreille humaine, il entrevit à travers un des hublots proches la piste qui défilait déjà très vite, tout cela pendant qu’un autre rugissement commençait à se faire entendre.

Grimaçant à cause du bruit tout en ayant l’impression que se tourner sur le côté pour parler avec l’homme en noir lui tordait la colonne vertébrale, Ben eut le temps de voir un sourire amusé s’esquisser sur le visage jusque-là neutre de celui-ci.

Ben J. Thorn le quitta des yeux pour se remettre bien face à la porte du poste de pilotage fermée. Il contempla du coin de l’œil à travers l’un des hublots de droite la piste qui n’était déjà plus qu’un défilement multicolore indistinct, montrant qu’ils avaient déjà très vite pris de la vitesse.

Un rugissement encore plus assourdissant se fit entendre qui lui fit ce coup-ci mal aux oreilles comme à celles de sa compagne et de son ami, d’après ce que de brefs coups d’œil sur les côtés lui indiquèrent. Ils se rendirent compte que l’avion-fusée accélérait encore plus rapidement en se sentant encore plus écrasés dans leur fauteuil.

Regardant Joanna à côté de lui qui semblait stressée, jetant des coups d’œil à gauche et à droite tout en regardant l’aéroport défiler de chaque côté, la sentant perdue, Benjamin lui cria, “Ce sont les moteurs-fusées qui ajoutent leur poussée à celle des réacteurs pour nous pouss...”

Il ne termina pas sa phrase tant il fut surpris par ce qui arriva lorsqu’il vit à travers les hublots de droite et de gauche la piste disparaître très rapidement vers le bas.

Leur aéronef se mit à se cabrer très fortement en passant presque de suite depuis la position horizontale à la position verticale puis montant en chandelle, donnant la désagréable impression à Frankie qui grimaçait que son estomac était resté plus bas.

Tous sentirent leur poids s’ajouter à l’accélération contre le dossier de leur fauteuil, leur coupant presque le souffle et
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